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fille à marier, ne m'en parlez pas. Ce sont
lit s gens qui s'en iraient volontiers tirer le
foin de lai bouche des chevaux pour donner
quelque chose de plus à leur gendre.

Amédée.-Il y ai done une fille ici ?
J>'aul.-ih ! oui, ; ils l'ont mise à Saint-

Denis où elle est nourrie, blanchie et éclairée
gratis, aux frais du gouvernement ; elle n'en
siortira que pour se miarier. Car c'est nous
autres qui payons la dot.

Amédée.-Vous êtes déplacé ici, mon cher
Paul ; il vous faut prendre les étrennes et
vous dépêcher de sortir de la barraque.

Paul (mettant la main à son gousset.)-
C'est bien mon projet. Ecoautez, croyez-moi,
M. Amédée, rapportez-vous-cii à moi ; si
vous pouvez ie trouver quelque bonne con-
dition, vous verrez que je ne suis pas ingrat.

Anédée.-J'aIi votre Ifhiire, si, comme vo-
tre maître... Chut ! le voici qui revient.

seN:~ VII.
I!adamue dle Ia Jlussière, ill. de la Jiassière,

les précédens.
ladame le la llussière (à son nari).-Ca

mîae parait colnvenable.
.1M. de la is;ière (à safenmne).-Ils partît-

geronlt.
Nadame de la lLussière. r-Otii. Ce n'est

pas trop, ilais c'est issez.
J. le la llussière.-(Il s'approche de son

secrétaire ; le coi/ctu: et le vailt de chambre,
tout occupés de ce que raftire M. <le la Bus-
sière, et les yeux f.és sur le meuble qu'il ou-
tyre, ne roient pas Madane, qui, entrant à la
suite le son mari, ra s'asseoir près de la che-
minée.) Tenez, mon cher coillheur ; repassez
mieux vos rasoirs, et ie m'écorchez plus le
menton. (Il lui donne une pièc <le dmonnaie.)
Je ne Vous donne pas grand'close ; mais lus
petits cadeaux entretiiiiennt l'ainitié...

Amédé.-Et les rasoirs.
M. de la flussière.-Très-bien. Paul, voilà

cenit francs iluie tuî partageras au. ce lmes geis.
Il y a quarante fraics pour les portiers.

'aul.- Puir les portiers, quarante francs !
il/. le la liassière.-(ui.
Paul.-Ahi !

Ai. de la laussière.-EIh bien ?
Parl.-Qaraîite francs pour les portieirs

coamibici les lautres aiuronit-ils done ?
IL. le lussière.-Vous vous arrange-

rcz ; ça ie ne regarde plus. Allons, lau issez-
nous. ( h.e cai/er et le calet le cl.ambre
sortent.)

sei..n YI II.

.ladane de lia llussière, *1. <le la Iiussière.
M. (le la Jiassfre.-li ts: avouer (lue

voilà ut garçon bien poli ! Iipertinent
Si je mu'en rais, je lui retirerais mon ar-
gelat des maumins.

ilacduamîe le la nlussière.-Laisse-lo, ion
aiuni. Ces geais s:ms éduuentiona sonit dl'tune auvi-
dité ! ils sont toujours iméconteis, quelle qIuue
soit la géunaérosit île leurs imiatres. Ai fait
que lIur dit-on ?

.H. <le la h'ussière.-Sans doute.
Abiadaie le la Bussière.-Daniis un temus si

nmuéiible.
.31. le la BJussière.-Tu ais bien raison.
.illuec le la Bussière.-Où tout est hors

de prix.
.1M. de la Bussière.-A qui le dis-tu ? il

n'y a pas trois jours j'ai aequitté...... A pro-
pos, ma bonne fimie, nouts avons beaucoup
d'emplettes à lfiire.

.Aledane de la Bussière.-iélas o ui. Il
uie faudra pas oublier du porter- des bonbons
chez lai douanirièro (le Clhaâ'tenuifit. ; elle n'a
plus île denits phî 's liauger, mais c'est
égIl, elle tient beaucoup à cela......

.1. de lac Buissière.-Il faudra aussi que

nous allions choisir quelques jouets chez Gi-
roux, pour la petite Saint-Brice.

Madame de la Bussière.-Bah ! chez Gi-
roux ! c'est bien la peine, pour payer les ob-
jets quatre ou cinq fois plus cher qu'ailleurs.
Je lui prendrai une poupée de trois à quatre
francs chez une iercière, ça fera tout autant
d'effet.

AI. de la Bussire.-Et ces Jacquinard qui
nous assassinent de leurs diners et (le leurs
soirées, je ferai peut-être bien d'aller jeter
chez la femme un sac de bonbons, ce serait
un moyen de nous acquitter envers eux.
Qu'en penses-tu. ?

Madame de la Bassière.-Comme tu vou-
dras, mon bon ami. Il y a encore la mar-
maille du général Miclu, à laquelle on ne
peut guère se dispenser d'ollrir quelque tam-
bour, un sabre. Quels enfais désagréables
et la mêre !je donnerais bien vingt francs de
ina bourse pour ne pas la rencontrer. Je ne
connais pas de cuisinière plus ménage que
cette femme-lu.

M. de la Bussière.-Il semble que ces gens-
là ont (les enfans tout exprès pour tour-
mnenter leurs connaissances aun jour (le l'an.
Il y a aussi les Mirbel à qlui je dois une visite
depuis long-tems ; mais, ma floi, j'attendrai,
pour la leur rendre, (lue le mois (le janvier
soit passé. Elles sont là cinq demoiselles
avec des yeux qui fouillent dans les poches
des arrivans : il y attrait de quoi engloiatir
des quintaux de sucre.

ladame de la Bussière.-Ne dois-tu pas
encore de l'argent au petit Laforge ?

.M. <le la Bussi.re.-Mais oui, ce petit po-
lisson-là ?

N3fadame <le la Bussière.-Alors, mon iai,
n'oublie pas d'y fidre auti moins porter ille
earte.

AL de la Bussière.-Cette bonne Sophie,
elle songe à tout le monde, excepté à elle-
même. Il faut cependant que je te donne
aussi tes étrennes. Ilier soir je voulais t'a-
dicter quelque objet de toilette...

NMadame de la Bussière.-Un chapeau, je
gage ; c'est la grande ressource des hnumies.

AIl. de la Bussière.-Un cha peau, tin selall,
ine robe, 'iiilpoite, un achiffon.

.4ladame de la Bussièrc.-Quelle folie
d'eabord ti n'y connais rien.

.1. de la Bussière.-C'est ce que j'ai dit.

.Alame de la Bussièr.-A quoi bon dé-
peiser ainsi ton argent ?

.!\'. de la liussière. (Il s'approche du secré-
tare.)--Ma floi, j'ai préféré de le donner ent
nature. Tum choisiras toi-iène ce qui te

plaira. Ma pauivr fenumne, tu sais que je n'ai
pas été bien payé de mies fermiers cette ait-
née, eîi sorte que......

A.fIad',me de la Bussière.-Allonls done,
mon ami, tui me donnes toujours trop.

31. <le la Bussidre.--Je voudrais pouvoir te
donner davantage ; mais ce diable de pavillon
qlue j'ii fiait bâtir m'a coûté les yeux de la
tète. (Revenant rers safeim:àe.) Tiens, man
bonne almie.

AIadane <le la Blussière.-Non, j'aime
malieux t'emabrasser. (Mladamîe <le la Bus-
sière embrusse son nri en tendant la main ;
et, après avoir regardé, elle pose sur la cheimi-
née les pièces d'or que son mari lui a données.)
Je vous dis que je n'ai pas besoin de votre
urgent.

.I. de la Buissière.--El bien ! qu'as-tu
doie, Sophie ? Avee quelle froideur tu Iame
réponds !

.ladcame <le la Bussière.-Il n'y a pas de
froideir......Que voulez-vous que je fasse de
cet argeait ?

01. de la Bussière.-Belle question ! Quio

fait-on de l'argent ? Il y a quinze jours tu
me tourmentais pour en avoir.

Madame de la Bussière (se levant d'un air
peu sati./ait).-Sortirez-vous aujourd'hui ?

AI. de la Bussiere.-Eh bien ! Sophie, tu
ne veux pas accepter nes étrennes ? Trou-
ves-tu mon cadeau trop mesquin ? -0

Mladame de la Bussiëre (souriant avec
qffectation).-Conmnent donc, je serais bien
exigente ! vous me donnez le double de ce
que vous avez donné à vos gens !

. de la Bussière.-Oh ! Madame, quelle
comparaison !

Madame de la Bussire.-Elle est juste.
(Elle sort.)

sCÈNE IX.

ML de la Bussière.-Que le bon Dieu bé-
anise l'animalqui ainventélejourde l'an ! Le
barb"îre n'avait donc ni femme, ni enifais, ni
amis, ni portier, ni domaestique, ni coiffeur ?
... Cependant, j'ai peut-être eu tort......Cette
pauvre Sophie !... deux cents francs, c'est
bien peu...... Les autres années je lui don-
ais davantage...... Allons, il n'y al qu'à met-

tre cent francs île plus et les lui envoyer.
(il ajoute cinq pièces d'or.) J'avais cepen-
dant bien proiis île aie pas passer trois cents
franaes. (Ilsonne.)

SCÈNE X.

. de la Bussiëre, Annelle.

Annelle. (Elle entred'un air calin.)-Mon-
sieur a sonné ? J'ai bien l'honneur <le sou-
haiter la bonne année à Monsieur, parfaite
santé.

.11 de la Buissièire.-Merci. J'ai remis à
Paul vos étrennes. Vous allez porter cela
chez votre maitresse.

Annette.-Je n'ai pas encore vti Pauil,
autrement j'aurais déjà fait mes rer.ereinmens
à Monsieur. (Annette sort, .e confondant
ei récérences et soumissions de toute espèce.)

SCtNE XI.
(Entre unfacteur.)-Mosiu, je vous la

souhaite bonne et heureuse. Une lettre de
Saint-Denis, sept sous ; une de Dijon, douze
sOus.

.M1. le la Bussièr.-Sept, douze, les voilà.
Lef/hcteur (sans bouger de place.)-Merei,

Monsieur.
. de la Bussière.-Est-ce que vous at-

tendez la réponse ? (Le facteur, imnnobile,
garde le silence. Le comte ouvre lM lttre.)
C'est île mnsa bonne Clémence ! .Mon cher
papa et ma chére nmmani, permettez-noi, au
renouvellennt de l'année, de vous offrir l'as-
surance <les vieux que jefirme pour le bon-
heur <le ceux à qui/je <lois la vie. Chère en-
fimt ! 1uisse le ciel récomnpenser' un jour......
Elle écrit comne ii auteu...... reconpenser
un jour les certus dont vous m'avez donné l'ex-
em ple depuis ma naissance, et les soins que
vous avez pris de mon éducation, qui est le
plus grand bienfait que des paren.s qui ont
pour lcurs enfans un amour ryléchi, que <les
pareis, dis-je, puissent laisser en héritage à
ces mmenes enfans. Cette lettre est écrite avec
tn naturel ravissant. Nous sonies à la
maison aussi bien que possible ; je voudrais
y passer toute ina vie. La dernière fois que
je l'ai vue elle pleurait pour en sortir. Ma-
lane la supérieure a beaucoup d'esprit. La

petite maligne savait bien qu'on ne nous en-
verrait pas sa lettre sans l'avoir décachetée
Ad'lieui, mes bons parens, etc.

(Au faetcur).-Elh bien ! qu'attendcz-vous
done ?

Lef icteur.-J'ai eu l'honneur de souhaiter
la bonne ansée à Monsieur.

. <le la Bussière.-La bonne année ? Eh
bien ! je vous ent remercie de tout mon cSur.


